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Introduction

LA VIE DE MAÎTRE ECKHART


Johannes Eckhart naît à Hochheim, un village de Thuringe, vers 1260. À dix-huit ans, il entre au noviciat dominicain d’Erfurt, qui jouit alors d’une grande réputation, puis poursuit ses études à Cologne. Ses trente ans tout juste passés, il devient lecteur de sentences à la faculté de théologie de Paris, qui est alors la plus célèbre d’Occident. Cette fonction suppose qu’il avait reçu une formation de base aux sept arts libéraux du trivium (grammaire, rhétorique et dialectique) et du quadrivium (arithmétique, géométrie, astronomie et musique).

À trente-quatre ans, il est nommé prieur du couvent dominicain d’Erfurt et vicaire de Thuringe.

Envoyé à Paris en 1302, il est le troisième Allemand, après Albert le Grand et Dietrich de Freiberg, à obtenir le titre de maître en théologie. De retour à Erfurt, il est élu en 1303 Provincial de Saxe avec, sous sa responsabilité, quarante-sept couvents de frères et neuf couvents de sœurs. Il est si estimé qu’il est nommé vicaire général de Bohême en 1307, puis Supérieur général de l’Ordre pour toute l’Allemagne en 1310, époque à laquelle il fonde trois couvents féminins. Il prêche alors en langue allemande, afin de rendre accessible à un auditoire non universitaire les idées qu’il avait soutenues en latin à Paris où il va, de nouveau, être envoyé.

Dans le royaume de France, pouvoir temporel et pouvoir spirituel s’opposent entre Philippe IV le Bel, roi de France, et le pape Boniface VIII. C’est dans ce contexte qu’aura lieu le procès des Templiers, qui débouchera sur la condamnation de cinquante-quatre d’entre eux, brûlés vifs à Paris le 11 mai 1310, sans attendre l’issue de l’enquête pontificale.

Le mois suivant, la béguine Marguerite Porète, jugée hérétique pour son ouvrage1 exposant les thèses mystiques du Libre Esprit, subira le même sort. Le thème central de son œuvre est de considérer que l’âme unie à Dieu, anéantie au point de perdre toute volonté propre, est alors déifiée.

Professeur à Paris, au célèbre couvent de la rue Saint-Jacques, Maître Eckhart croise Guillaume de Paris, le grand inquisiteur qui a fait condamner Marguerite Porète et prend connaissance des idées de la béguine. Il en développera certaines dans ses prédications. Ce qui déplaira, plus tard, à l’Institution ecclésiale car, si la liberté théologique était réelle pour les sermons en latin, ne touchant que l’auditoire relativement restreint des clercs, elle était beaucoup moins étendue pour les homélies exprimées en langue usuelle, et reçues par un public beaucoup plus important. Ce second séjour à Paris lui a suggéré d’autres thèmes de réflexion et un Opus tripartum2, où sa métaphysique trouve son plein développement. Entre 1305 et 1313, il rédige le Livre de la consolation divine et le Traité de l’homme noble.

En 1313, Maître Eckhart s’installe à Strasbourg où il demeurera jusqu’en 1324 en tant que prieur et prédicateur. Il se consacre désormais à la prédication dans les sept couvents de dominicaines de Strasbourg dont il a la charge. Son auditoire est composé de moniales mais aussi de béguines, dont la direction spirituelle est sous la responsabilité des dominicains. Strasbourg abrite alors un millier de béguines réparties dans quatre-vingt-cinq béguinages. Leur spiritualité, présentant de nombreux points communs avec celle de Maître Eckhart, explique son succès3. N’oubliant pas qu’il est d’abord maître de vie, la connaissance pour lui n’a de sens que si elle conduit l’âme à l’union avec Dieu. Sa méthode consiste à montrer du doigt, pour la rendre évidente, cette Présence en nous de Dieu, qui, pourvu que l’on en prenne conscience, et qu’ensuite on se détache de cette conscience, nous élève au-delà de l’univers créé. Maître Eckhart n’hésite pas à prendre ses comparaisons dans la vie quotidienne, et à railler ceux « qui aiment Dieu comme le paysan aime sa vache, pour le beurre ou le fromage qu’il en tire ». Il raille également certains prêtres ou moines4.

On le retrouve au début de 1324 avec le titre fort estimé, de directeur du Studium generale de Cologne, preuve de la confiance que lui accorde son ordre. Il continue à prêcher en allemand et rédige vraisemblablement alors son Traité du Détachement.

C’est à cette période que commencent ses grandes épreuves. En 1325, le chapitre général de Venise est saisi de plaintes indéterminées contre des « prédicateurs allemands qui risquent d’induire en erreur leurs auditoires populaires ». La plainte, qui provenait sans doute de l’archevêque de Cologne, Henri de Virnebourg, visait surtout le mouvement béguinal contre lequel il menait une lutte violente. Il est possible que certains bégards et béguines aient invoqué, pour se sauver, le patronage de Maître Eckhart. Une enquête sera menée, aucune charge ne sera retenue contre lui.

L’archevêque de Cologne Henri de Virnebourg confie alors une nouvelle enquête à deux Frères franciscains dont l’Ordre, comme l’on sait, ne nourrissait aucune indulgence pour les Frères Prêcheurs. Ils n’eurent pas grand-peine à découvrir plus de cent motifs d’hérésie dans les écrits de Maître Eckhart. L’affaire s’envenima et une plainte officielle fut adressée au pape. Maître Eckhart fit une déclaration publique dans laquelle, tout en revendiquant la pureté de ses intentions, il s’inclinait par avance devant toute condamnation doctrinale de telle ou telle de ses formules qui serait jugée imprudente ou équivoque. Dans le même temps, il en appela à la suprême juridiction de l’Église mais, le 22 février 1327, sa propre instance reconventionnelle fut rejetée par Avignon comme « évidemment frivole ».

Le procès d’inquisition contre Maître Eckhart est d’autant plus surprenant qu’il appartient à l’ordre dominicain chargé, par le pape, de mener l’Inquisition, et qu’il est maître en théologie de l’université de Paris, la plus réputée de l’époque. Il semble qu’il ait fait les frais du conflit qui opposait le pape Jean XXII à l’empereur germanique Louis IV de Bavière5. Ce dernier entreprit d’ailleurs une expédition militaire en Italie afin de faire élire un antipape6. De plus, le combat de l’archevêque de Cologne, Henri II de Virnebourg, grand personnage de l’Empire, contre le mouvement béguinal et le Libre Esprit, fut un point d’appui pour l’attaque menée envers Maître Eckhart qui était la figure dominante de l’ordre dominicain. L’Inquisition ne s’était jamais attaquée à un personnage aussi prestigieux.


LE PROCÈS

Ses supérieurs firent tout leur possible pour éviter la condamnation de Maître Eckhart. Après l’avoir entendu, la commission d’enquête constituée à Cologne envoya ses conclusions à Avignon, où il ne semble pas qu’on se soit livré à un examen très sérieux de l’affaire. La bulle du pape Jean XXII, datée du 27 mars 1329, retient vingt-huit des propositions condamnées en Allemagne comme franchement hérétiques, les autres seulement comme dangereuses. Maître Eckhart meurt un an avant la promulgation de la bulle papale, qui fut toutefois limitée au diocèse de Cologne. Le maître, ayant confessé la foi catholique et révoqué par avance tout ce qu’il aurait pu dire d’erroné, est finalement lavé du soupçon d’hérésie.

Ceux qui l’avaient connu et aimé lui restèrent fidèles. Loin d’envenimer les choses par de vaines polémiques, ils firent plutôt le silence autour de l’affaire. Son enseignement fut transmis par ses deux principaux disciples, Johannes Tauler et Heinrich Suso. Grâce à eux, la mystique rhénane exerça une influence durable sur la spiritualité en Europe, tant au XIVe siècle que durant les siècles suivants. Suso lui témoignera sa fidélité quand il rapportera la vision qu’il eut un jour du maître lui donnant cet unique conseil : « Se plonger en soi-même avec un profond abandon, recevoir tout de Dieu et non des créatures, se garder avec une parfaite patience de tous ces hommes qui sont des loups. »




MAÎTRE ECKHART ET DENYS L’ARÉOPAGITE

Maître Eckhart n’hésite pas à citer des maîtres païens, ce qui était couramment admis par les Pères de l’Église. La mystique rhénane s’enracine dans la tradition néoplatonicienne7, christianisée par Denys l’Aréopagite, dont les premiers écrits datent de 530.

En choisissant ce nom, Denys voulait faire référence à l’Athénien converti par saint Paul lors de son discours à l’Aréopage (Acte des Apôtres 17, 16-34)8. Comme le souligne Lambros Couloubaritsis : « L’intention qui guide la parution de textes inspirés par le néoplatonisme tardif sous le nom du premier disciple de saint Paul, est de conférer à la théologie chrétienne, telle qu’elle est élaborée par les théologiens néoplatoniciens, une primauté historique par rapport au paganisme et au néoplatonisme hellénique. En plagiant les philosophes de son époque, tout en tentant de faire valoir que ce sont eux qui plagient le néoplatonisme chrétien, Pseudo-Denys pouvait utiliser les apports les plus essentiels du néoplatonisme tardif en faveur du christianisme sans qu’on lui reproche d’emprunter l’essentiel de sa théologie à une pensée ennemie du christianisme9. » Les œuvres de Denys l’Aréopagite jouiront d’un grand prestige, tant en Orient qu’en Occident, et auront une influence durable puisqu’elles constitueront l’une des sources de la pensée médiévale.

Reprenant les idées des théologiens néoplatoniciens et des philosophes païens de son époque, le Pseudo-Denys présente 3 voies d’approche du divin :

— La première voie, dite affirmative ou positive, consiste à affirmer des connaissances que l’on a de Dieu à partir de sa création, ce que l’on peut en dire à partir de ses manifestations, en particulier, « qu’il est ».

— La deuxième voie consiste à nier tout ce que l’on peut dire de Dieu car l’esprit humain est dans l’incapacité absolue de dire « ce qu’est Dieu », quelle est son essence, ou comme préfère l’écrire Denys, sa suressence. Ainsi, toute affirmation sur Dieu doit être niée. Ces négations devront à leur tour être niées car la suressence divine est au-delà des affirmations et des négations10.

— La troisième voie, mystique, réalise la synthèse des deux précédentes. Elle montre que les deux premières, même si elles s’opposent, sont liées, et dépassées par la troisième. Après que les noms divins ont été affirmés, puis niés, ils peuvent être réaffirmés en un tout autre sens, inconcevable à la raison humaine, car Dieu est au-delà de l’existence et des formes de vie que nous connaissons. Cette démarche conduit à parler de Dieu sur un mode éminent et ineffable car il est « au-delà de tout ». Arrivé à ce stade, se produit l’extase provenant de la sortie de soi et l’union à Dieu.

Denys affirme l’existence d’une voie spirituelle menant vers le mystère divin et donnant la possibilité à l’homme de le vivre et de s’unir à lui11. Ainsi, grâce à un contact avec la lumière principielle, l’homme a la possibilité extraordinaire d’échapper à la dispersion et à la multiplicité dans laquelle il baigne au quotidien, cette illumination lui permet alors de retrouver la perfection originelle. Le détachement de son individualité conduit l’être à l’union avec Dieu, dans l’extase, conformément à l’idée développée par les pères grecs et synthétisée dans la formule « Dieu s’est fait homme, pour que l’homme soit fait Dieu ». Cette idée était promise à un bel avenir, principalement en Orient, mais aussi en Occident. Elle a été transmise surtout par les pères grecs de l’Église, qui en ont fait une valeur centrale de la théologie orthodoxe, alors qu’elle reste marginale dans la théologie latine qui la suspecte de rapports ambigus avec le panthéisme. Cela n’empêcha pas Maître Eckhart de la reprendre et de la développer longuement.

 

L’idée de déification de l’homme puise son origine dans l’Égypte ancienne, ainsi que le fait remarquer Jean Hani dans son ouvrage La Religion égyptienne dans la pensée de Plutarque12 : « Dans les mystères (d’Isis et d’Osiris), l’initié était assimilé à Osiris ou Sarapis, autrement dit, il changeait, dès cette vie, de statut ontologique et obtenait cette identification au Dieu dans l’au-delà, si largement attesté dans le Livre des morts. Tel était le grand secret de l’initiation… On y réalisait rituellement et par anticipation les transformations de l’être en génie et en Dieu. » Cette pensée fut transmise en Grèce qui en devint dépositaire et la diffusa à son tour. Ces transformations n’étaient pas individuelles, mais rendues possibles pour des hommes et des femmes qui, acceptant d’oublier leur individualité, partageaient une vie communautaire. Ainsi les initiés remplissaient-ils les fonctions permettant de célébrer les rituels de création du monde afin que les divinités descendent sur terre et puissent s’y fixer. Bien qu’elle soit souvent ramenée à sa dimension individuelle, la méthode proposée par Maître Eckhart pour s’unir à Dieu présente beaucoup de points communs avec celle de la tradition initiatique, qui est sa véritable source.

La démarche proposée par Maître Eckhart consiste à « anéantir » l’individu qui, selon lui, retient l’élan d’amour de l’âme vers le créateur, afin que sa part essentielle, ce qu’il appelle « le fond de l’âme », soit dissoute dans l’unité principielle13. La Voie initiatique propose, quant à elle, de mettre l’énergie individuelle au service d’un travail communautaire orienté vers la connaissance du principe créateur.

Sur la voie initiatique, le cœur-conscience est assimilé à un vase que chacun porte au centre de lui-même. Il ne s’agit ni du muscle cardiaque, ni de psychologie ou de sentiment, mais de chercher en soi le principe de construction qu’est symboliquement ce cœur de pierre, ce vase, qui doit être rempli d’actes justes. Certains actes alourdissent, dénaturent, voire brisent le cœur. Ceux accomplis en rectitude, les actes de construction, font de ce cœur un élément rayonnant éveillant l’être à la conscience de sa fonction, le mettant en capacité de participer à l’ensemble de la création et de la formuler conformément à la vision particulière du cœur-conscience.

Comme le dit la tradition initiatique, celui qui fait fleurir le Verbe devient un arbre qui donnera une multitude de fruits. La célébration des rituels unit les êtres dans un grand cœur communautaire offrant le fruit du travail accompli au Principe divin.

Du fait de l’appartenance de Maître Eckhart à l’ordre dominicain, sa vocation était de prêcher. Il l’a fait comme tous ses frères avec cœur et détermination. Mais ce qui le caractérise, c’est qu’il ne s’est pas contenté de répéter inlassablement le même discours ; il a reformulé en permanence ses grandes idées en cherchant à aller toujours plus loin dans sa quête, afin de mettre ses auditeurs sur le chemin qui mène à Dieu. Le plus grand désir d’un guide spirituel n’est-il pas de se rapprocher le plus possible du Principe divin afin d’en témoigner ?

Ce n’est certainement pas un hasard si, pour son premier sermon, Maître Eckhart a choisi le thème de la purification. De même que le Christ chasse les marchands du temple afin de lui rendre la pureté indispensable pour accueillir la divinité, l’âme doit aussi être lavée de toute souillure avant de pouvoir s’approcher du Principe divin.




LA PENSÉE DE MAÎTRE ECKHART ET L’INITIATION

Le fondement de la mystique repose sur la possibilité offerte à l’homme d’établir un contact direct, immédiat et personnel avec Dieu. L’étymologie latine du terme mystique, mysticus, désigne ce qui est relatif aux mystères. Son origine grecque musticos, de mustês, initié, met la mystique en rapport avec la voie initiatique. Dans les deux démarches tout part d’un désir de connaître le Principe créateur. Mais comment s’y prendre pour parvenir à un tel résultat, dans la mesure où Dieu est inconnaissable ? Comment exprimer le mystère divin, indicible par nature ? Il s’agit de dépasser les limites du langage, car Dieu est au-delà de toute description. Comme le dit Maître Eckhart : « Dieu est une parole, une parole inexprimée14 », mais cela n’empêche pas de tenter de formuler le mystère divin.

Le devoir de formulation propre à l’ordre des prêcheurs, conduit Maître Eckhart à prononcer ses sermons en allemand, afin d’être compris du plus grand nombre. Mais cette langue vernaculaire, alors en formation, est concrète et peu adaptée à l’expression des réalités spirituelles. Il n’hésite pas à inventer des mots en ayant recours à des formules « chocs », intentionnellement paradoxales, afin de faire « basculer » l’intellect de ses interlocuteurs. Ses Traités et Sermons, qui explicitent les abstractions chères au Maître, fonderont le langage philosophique allemand. La profondeur des concepts nouveau-nés, la puissance des contrastes et des images illuminent le Verbe qu’il formule sans relâche.

Le devoir de formulation est également essentiel pour les Frères et les Sœurs en chemin sur la voie initiatique car ils doivent témoigner, sans trahir, des perceptions qui leur sont offertes lors de leurs voyages communautaires vers le Principe divin. Les anciens d’Égypte, dont Platon était l’héritier, rapportent que rien n’est plus difficile que l’art du Verbe. Pour l’exprimer, ils firent appel à la langue des symboles, qui permet aux initiés de « formuler l’informulable » sans l’enfermer dans des définitions figées et sclérosantes.

Maître Eckhart s’inscrit dans la tradition initiatique quand il prescrit, en premier lieu, à ceux qui l’écoutent, de se détacher de leur moi afin de participer à une œuvre d’essence divine.

Ensuite, il décrit, au fil de son œuvre, les étapes majeures qui conduisent de l’ignorance à la connaissance, des ténèbres à la lumière. Et ces évocations recoupent, de manière remarquable, le parcours de l’initiation maçonnique en l’éclairant avec une intensité particulière.

Aussi avons-nous jugé nécessaire de mettre en relief les textes qui forment une sorte de Tao du cheminement initiatique, en enrichissant les étapes rituelles. À travers cette lecture, on constatera à quel point l’enseignement de Maître Eckart demeure vivant et actuel.
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